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PARTICIPATION M LA FEMM3 A L' INDUSTRIE I3T AU COMMERCE

DANS L3S VILLAS AFRICAIN^S AU SUD DU SAHARA.

Depuis quelque temps on s'occupe beaucoup de 1' emploi des femmes

africaines et plusieurs reunions d'organismes international ont deja

'eu liGu a co sujet, Les experts on main d'oeuvre nous disent qu'il y

urgence, quo d'i'ci psut-Stre cinq ans, dix ans au plus, il y aura

penurie d'ouvriers on Afriqua malgre le chdmage et le sous-emploi

■ ac;tuel et qu'il faut' se preparor a cotte eventualite par une meilleure

utilisation de la. main-d'o^uvre disponiblo ot particulierement de la

• main,d'oeuvre feminine,

Dans les campagnes, la majorite des Africaines travaillent encore

dans 1'es exploitations agricoles familialos d'une economia de subsis

tence. Dans les regions ou l'homma va chercher au loin un travail

salarie iparce que la terre ntj peut plus continuer a fairs vivre la

famill©j..ulles portsnt saules ou presque seules la fardeau de la'di

rection et de 1'entretien de csile-ci. Dans les villes, leur partici

pation au. developpement de la cite et le caractere m^me de" cette parti

cipation revet d1importantes differences regionales issues de plusieurs

facteurs dont le plus important est contenu dans les traditions de

1'ethnie dominante. .11 est evident que la participation ecoridmique de

la femme. sera moindre lorsque d'apres l:a coutume de cotte'ethnie c'est

l'honime qui pourVoit a, tous les besoins ' do sa famillOj qus Kano, vioille

ville Hausa^de Mgeria du Nord aura t.:oins de travailleuses que La gos»

vi6ille villa Yoruba de Nigeria du-Sud parce que: les famines Yorufca -

musulmanes ou non- ont par tradition une independance economique qui. ■"..

manque a leurs soeurs .Hausa.

Oh' pouvait :sncoro diro il y a cinq ans a, propos d'une des regions

leaplus developpees' de 1'Afrique occidentale que par definition la'femme

y travaillait. pour son epoux, a ses cotes ou ave'c son autorisation, avec

ou sans mise de fonds de sa parts qu'-jlls devait toujours lui presenter

des comptes soit periodiquement .qoit aprds chaque entreprise, m§me non

financee par lui et no recovaj-t, a titre d'encouxagemeiix que le tiers

ou tout au plus la moitie des "beneficess les celibataires travaillant
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pour leurs rcpondants. Dans los villos cepondant, on constatait uno

emancipation progressive surle plan travail-epargne, ce qui n'avait

pas empeche les fsmmes ayrmt finance par example uno ontreprise do

transport on coinmun ou de construction d'immeubles de se sorvir d'intor-

mediaires masculins - freres ou fils - D3 co fait, jusqu'a present la

fomme n'est pas integrep on tant qua fommo dans los societes commerciales

africainos des villas do la region (societes de petits commercants? de

transporters, societes immobilidres ou cooperatives). ■

Un autre facteur non nogligeable dans le caractero qua prsndra

cetta participation est 1'attitude de la femme ello-mema devant certaines

sortos de.travauz dans tello ou tello villo, Le rocrutemont dos ouvridros

d'usine par ozomplo a etc intermittent ot pau satisfaisant a Leopoldville

durant au moins quinze ans, malgre les efforts des employours, lea

avantages accordes et la.non-opposition do la familla, tandis qu'il

s'averait relativjment facile a iiddis Ataba et a Dakar.

L'etude do la participation des fommos au devaloppemenfurbain de

l'Afriqua au Sud du Sahara est oncore rudimentairo. Les reoensoments

et sondages ^ffectues dans oortainjs villas nous apportent qualques

donnees statistiques, mais toujours incomplStos et quclquefois rapidaraont

petimees. Los enqudtes sociologiques no visont encore qu'un trop petit

nombro de villos. Cependant, nous pouvons avancor quo si 1'on prend

l'onsomblp dos villos africainos au Sud du Sahara, la participation des

femmes dans le devoloppament urbain n'ost pas dans les monies proportions

quo dans d'autres continents, mais quo cotte participation evolue

rapidemant ot pose deja, des problemes que nous allons etudier an ce

qui concerna IVindustrio et le commerce.

INDUSTRIE

II somKU bion que le nombre dos fommas gagnant lour vie dans

l'industrio ou bion comma ouvriSros d'usino ou de petite ontroprise, ou

bien comme travaillouses independantes, soit inferieur un pou partout

a celui das commergantes, sans Stre pour cela negligeable.

Au villago, dans toutos les othnios do typo agricolo (alles sont

en grande majorite au Sud du Sahara) la plupart des fommes partagent

lour tomps entre 1'agriculture et los travaux menagors, certaines y
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ajoutent la confection d-o^ets quel.uefois do caractere

ml Honours a *urutilitaire. ^u'll y a dans 1, product

r^es ou deS autres Nicies un surplu, «- 1* l-il" - *~*-
one 1'ecnange 6u ie vend. Sans plusieurs civilisations il y a dans. .

Xes villages lee plus recules des femmes *ui achetent .eV revendent sans

produire, de vraies marches, mais cet «at de Coses n'a rien do ^

Dans le grand .ouve.ent da la ca.pagne vero la ville, les femmea

vivant dans la peripherie de !'agglomeration ursine peuvent encore

s'ooouper d-agriculture ou de ^ardins .araiohers, »>ais les autres si
,U,. ne veulent pas rester oisives penseront pro.a.le.ent tout de Buite

a vendre a !eurs voieins le surplus des pains ou de la ^re fatelquee

a la-al-on ou le roste des .oites d'all^ettes .u'elles auront aohete.

Satisfaites d'un benefice insignifiant, si elles arrivent a reunir un

petit capit.1 (oadeau,, e=ono,»ies) on les verra tient6t aveo une .ar4ue

de oolporteuse ou un en.plaoe.nent au n.arohe. Les potieres, les fa.rxoantes

d9 nattes, les tisserandes et autres artisanes pourront Pe,t-§txe opntinuer

leur metier en ville si elles sont en rapport aveo des. oollegues ^ui

leur indiaueront ou trouyer les .natieres premieres et les clients, n>ais

Men s;ouvent elles devront se tourner elles aussi verS 1'Industrie

alimentaire et le co^eroe de detail oumeme, si le mari o.t

1, portage au maroKe (dans oertaines villes teaucoup de marohamdes trans-

portent oha^ue soir leur stock a la maison meme quand elles ont une

eonoppe au marohe, afin d'- econondser le salaire du veilleur de nuit)
Haturexiement, IX y a partout un petit nombre d-esprita aventureux qui

aiment a s'engager hors des sentiers tattue, o'eat parmi eux 4u on

rencontrera les ouvrieres d'usine ou du tatiment.

Les femn.es neee en ville, 4ui constituent partout une fai.le minority

pr,fereront aussi le .commerce tant fellas sercnt illetrees. Tout ceci

presuppose une liborte de travail ,ui n'existe pas ou n'a pas tou0ours

existe dans plusieurs regimes coloniau,. Bes conditions differentes

ameneront deS reactions differentes at la femme devras'engager dans la

voio resteo ouverto. ,

C'est 1'alimentation qui d'ordinaire donne naissanoe a la plus

importante industrie du point de vue fe.inin, puisqu'.lle correspond a
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des activity du type traditional - evoluu ou non. ,Elle occupe a,

elle seule p.lusieurs milliers do ■ travaille^ses a Lagos, par exemple.

L•Industrie, du vetement vient generalement onsuite (couture, tissage,

teinture, blanohissage, etc;) quand elle ne figure pas au premier,

rang comme a.Dakar. .

ALIMENTATION

Hans -boaucoup.de grandes villes africaines, meine qnand il y a

encore dvs. icitudB a preparer ies farinas ae manioc, d-'ignamos, do mais,

de ble ou autros cereales locales, la majorite de ces produits doit '.

litre import.ee d'autres regions pour satisfaire a la demande.

' II en est da meme pour los huiles vegetales. : A' leopoldville,

par oxemple, on regoit du Baa'c-it du I^oyon Congo depuis plus de vingt

ans toute 1'huile de paline et "tout© 1'huile d'arabhide en vente au

marclie, cependant qu'a Lagos a cote de 1'huile de palme fabriqueo dans

los environs et de 1'huile i'araolxide venant de Nigeria du Nord, on .

prepare encore do 1'huile de coco et do 1'huile d'egusi consomees en .

moins grandes quantites,

Hn plus des brasseries fabriquarr; de la biere de type' europeen,

±1 y a dans la plupart des villes e-frioaincs de potites brasseries -

autorisees ou non - xabriquant des boissons ferinontees locales a base '

de canne a suore, gingembre, banane, mais ou autres cerealos. Dans

certaines villes, Lagos par exompla, oetto Industrie attire les hommes

comrae les feiames " (on estimo "a un millior le total de cos oxploitations)

tandis qu'a Addis Ababa et a Leopoldville co sont plutet los fommes
qui sfen occupent

La boulangei-io c-st encore ur.o vocation .-^minino. Traditionnelle-

.meat o'ost la fom.rne qui prepaid au village la pain de manioc, de mais

ou autro oereale looalo, quoi d.'etn^nant a co qu'elle continuo^quand

olla emigre on villa ot que la possibility lui cst donnee d'ecoulcr

son surplus, Copondant ils.ri-ivj quo" dopant les difficultes d'approvi-

aionnonent or, -natiOro;. premieres un nombro de menagoros de plus en plus

grand abandon-o.it cetto industrio ot se oontent-.t de revendre des pains

fabriques dans les^ arivArons ou importo'a en\ua^ites par rcil cu par

camion. Cost"^insi qu'a LcopolCviUo, rralgre la fabrication sur- place

on recevait deja ii y a vin-t ans 2?-,0-vO tonnes par an de chickwangues
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ou pains de manioc prepares par les femmes du Bas etdu-Moyen Congo.

La fabrication du pain a la farine de froment, des "biscuits et galettess

attire les hommes parce que les Europeans en ont donne l'exemple et

en ont enseigne la technique a leurs ""boys!1.. Malgre cela beaucoup

de fommes s'y adonnent et la plus grande boulangerio d'Accra appartient

parait-il a, une femme.

.Dans plusieurs regions il y a des villas ou comme a Lagos il y a

des femmes de pecheurs qui preparent un pou plus que la quantite de

poisson fume necessai.r.e a, leurs besoins afin de pouvoir sn vendro le

surplus. Cotte pratique permot d'eviter leg dechets et de maintenir

les pris, . . .

Dans tous les marches on vend de la nourriture prepares (boissons

chaudes, painss farineux cuits, soupes et quelquefois viandes) afin de

permettre a vendeuses et achoteusos de quitter leur maison. a,1 n'importe

quelle heure sans avoir a, se preoccuper de la question repas.* La .

proportion de femmes du marche vendent de la nourriture qu!elles ont

prepare sur place est estimee.a 5% ^ans le cas des marches d'Accra

d'apres une recente enquete. Slle est bien superieure dans beaucoup

de petites villas et dans certains marches a caractere special,., par

exemple les wenze ou marches du soir de L^opoldville ayant surtout en

vuo les acheteurs celibataires masculins.

La nourriture pout aus.si dtro preparee et vendue a. la maison.

Plusieurs marchandes ou revendeuses au marche ont ainsi cha.que jour

das bols de soupe9 des plats a base de haricots ou da farine pour les

menagfires du voisinage? dos bananes mures frites et autres friandises

pour les employes de bureau et-les enfants dos ©coles passant devant

choz ellos, . ...

..... ■ La nourriture preparee peut aussi etro colportee - dans ce cas il

s'agit de friandises sucrees ou fortement epicecs - bu'livree a domioile.

Lagos a ainsi.des antrupreneuses d'alimentation qui sont engagers par

des ecolQ§,.das chantiers deToonstruction ou des usines pour la fournituro

de repas chauds aux eleves (payes comptant, chaque mats separement) ou

aux ouvriors (repas complets payes en bloc los jours de paie).
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.INDUSTRIE HOT'ILIiDEEj;

Kabitueos a preparer la nourriture, il etait tout naturel que

beaucoup de famines aient eu l'idee de monnayer leur habilete en

prsnant un amploi do cuisiniere dans un hdtol ou dans un restaurant,

ou quand -olios disposaient d'un capital suffisant d'ouvrir olles-

momes un restaurant. Jusqu'a ces d.rniers temps, les cuisinieres

des grands hotels etaient spocialisees dans la cuisine africaino

laissant aux hommes la cuisine europeenne.

Dans plusieurs grandes villes les tenancidres de restaurants -

specialement de restaurants a bon marche - et de debits de boissons

sont tres nombrauses. A Lagos par example il y a presqu'autant de

fommos que d(hommes a gerer des restaurants.

. Par uno evolution toute naturello Ia fBmfil-e duvdit ponser a loger

caux-qu'dlle nourrissait regulierament, a tenir une pension de famille

ou un h8tel. Un peu partout le nombre des tenancidres d'h6tel suit

la mdme courbe que colui das tenancidres de restaurants, bas quand

les restaurateurs sont en grande majorite masculins, plus eleve quand

les femmos sont deja bien installeos dans ce secteur de 1'Industrie
h6telie"re.

Dans les pays ou le tissage £ la main n'a pas encore ete detrdne

par les tissus imPortes et les usines textiles locales et ou il est

traditionnel pour les femmes comme pour les hommes de preparer des tissus,

on rencontre dans les villos des tissorandos originaires de villages

ou de.villas de moindre importance travaillant isolement pour le compte

da marchands de tissus chez lesquels elles sont souvent logees et

nourri8s, et plus rarement de petits ateliers de tisserandes. On ne

voit pas en general de.tisserandes groupees dans le meme .quartier comme

le font une partie des tisserande a ;,ddis Ababa. Dans ces pays il y a

aussi des fileuses, mais colles-ci tendent a disparaitre avant les

.tisserandes qui dans blendes cas ne sorvent de fil importe. Biles

utilisent aussi souvont des coul^urs d'aniline, resorvant les couleurs

indigenes - prepares indifferemment par des hommes ou par des fommes

qui vont chercher dans la foret l^s racines nocessaires - aux tissus les

plus chors, parce qu'elles no deteignent jamais.
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Una autre industrie encore florissante dans certaines parties

de l'Afrique occidantale mais menacee de disparition par la meca-

nisation est 1'impression a la main des tissus (tointure au pochoir

a 1'indigo). Celle-ci damande la collaboration de trois artisans!

le ferblantier qui fabriquo lea pochoirs, 1'iraprimeuse qui prepare .

le tissu et.la teinturiSre qui le colore. Dans "beaucoup de villas,

Lagos et Abeokuta par example, o'est une industrie feminine, ■ :

La couture (confection de votoments de fammes et d'enfants, de

sbus-v3tements et de linge do maison, de chapeaux sn tissu, de

pantoufles, etc.), la broderie, la dantelle et le tricot occupent uri

grand nombre de'famines actives - l6fo a Dakar en 1955* Comme la couture

jouit d*un grand prestige dans beaucoup de pays ou elle est 1'apanage

des le'ttrees - dans les deux Congo par example - c'est 1'une des

avenues dans lesquelles va probablement s'engagor l'accroissoment . ■ - "

immediat de la participation feminine aux industries urbainos.' Dans

cette direction il est a signaler quo plusieurs grandes villes

possedent des ateliers de couture et mdme de "haute couture" avec

pe'r'sonnel specialise s que Leopoldville a forme dans une ecole

technique des modellistes, coupeuses et essayeuses et qu'a Lagos le

nbmbre dos couturieres depasse oelui des taillaurs,

Quelques famines s1 occupent. da cordonnerie ot d'autres travaux

de cuirs sacs a main, ceintures, etc., mais alias ne constituent

encore que I1exception tandis que les blanchisseuses sont extrSmement

nombreuses dans beaucoup de grandes villes. Dans cortaines d'entre

elles, Lagos par example, m§me dans la classe pauvre les m6res de ..:..

famille recoufsnt aux services d'une blanchisseuse qui nettoie leur

lingb sans le repasser dans 1'una des buanderies publiques de la ville

(les' blanchisssurs, moins nombreux que leurs collegues femihins lavent

et repassent). Dans d'autres grandes villes, LeOpoldville ou Addis ■

Ababa par exemple, il est d1usage de laver son linge a la maisGn, 16s

families aisees disposent de serviteurs a cet offet, de sorte que

l'indiistrie du hottoyago a la main n'a pas pu s'y devolopper de la '

mSme facon, Dans toutes ou presque tou-fces les grandes villes, il

y a maintenant des blanchisseries et laveries automatiques qlnsi que

des maison faisant le nettoyage a sec et la tointure. Cos maisons
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qui necessitent par leurs machines et frais d1installation un capital

relativement eleve emploient presque toujours un certain nombre de

femmes, mais en capacite d'ouvrieres, alles sont rarement possedees

ou gerees par des Africaines.

TOILETTE

L'industrie de la toilette a toujours exists dans sa forme.

traditionnelle? mais elle evolue rapidement dans.les villas et est

appelee a se developpsr tout en davenant plys remuneratrice. II y a

toujours eu des centaines de coiffeuses - elles sont partout presqu'aussi

nombreuses que les coiffeurs - fonctionnant a, plein temps, ou a, de

certaines heures3 ou bien seulement a. da certains jours. Depuis qu'on

a introduit un peu partout le decrepage? les revenus des coiffeuses.

qui font non seulement les coiffures africaines mais les coiffures

europeennes avec lissage? ondulations et bouclettes ont considerablement

augmente.

Les perceuses d'oreilles professionnelles sont nombreuses dans

beaucoup de. villas- Dans d'autres* le travail est effectue par une

vieille femme de la famille. Dr,ns tous les cas ce n'est jamais qu'un

metier d!appoint. II y a encore dos tatoueuses, m§me dans certaines

grandes villas qui gagnont lour vio aupres de villageoises incomplete-

ment assimiless, mais cotto profession qui n'est d'ailleurs exercee

qu'a temps partiel a tendance a disparaitre. Les estheticiennes au

contraire, peu nombreuses a l'houro actuolle, sont appeleos a un grand

avenir.

ARTISANAT .

Nous avons deja vu que certaines femmes. travaillaient le cuir?

d'autres fabriquent de petits objets en bois ou en metal, mais elles

ne sont encore qu'une infimo minorite dans ces industries traditionelle-

ment reservees aux hommes dans bien des pays, ta.ndis que les potidres

abondent dans beaucoup de grand^s villes, a Abeokuta pa exemple (Nigeria

Occidentale) et que les femmes faisant des travaux de vannorie sont

nombreuses et quelquefois en augmentation dans d'autres grandes ville,

Addis Ababa par exemple ou encore Lagos ou en plus des paniers elles

font toutes sortes d'obj«3ts.3n raphia.
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Les nattes, qu'olles soient decorativos (destinees a orner murs et

parquets) ou utilitaires et servant au couchage, sont aussi fabriquees

par des femmes dans plusiours grandes villes. On amploie a. leur

confection plusieurs sortes de fibres quelquefois diversoment colorees

ou bien des lamelles de bois raliees par des ficelles.

Dans d'autres villesj un certain noin"bro de femmes fabriquent

des tapis en laine ou en fibres vegetales avoc motifs de couleur.

"^Hgs travaillunt ssules ou en ateliers 1'atelier peut d'ailleurs

dtre un organisme d'etat oomLio a Addis Ababa.

3 INDUSTEI1D

Les femmes s'occupent surtout de la confection d'articles, de

menage? de balais par axemple, Dans des villas comme Lagos elles

ont presque supplante les homines dans la confection des matelas et

oreillers ainsi que dans celle des eponges en fibre, "lilies fabriquent

aussi des savons dans de petites savonneries ou 1'on se sert de

machines a bras, malgre une importation considerable de savons a, bon

marche at 1'etablissement de grand-s savonneries de type europeen..

Dans certaines villes comme Asaba (Nigeria Occidentale) elles fabri

quent encore des savons a l'huile de palms suivant des methodes

traditionnelles en usage au XVIe sidcls, non seul^ment pour une vente

locale mais pour 1'exportation dans une serie d'autres villes.

On trouve aussi des femmes qui fabriquent du charbon de bois,

des chaises en osier et d'autres doubles legersj dans les villes de

plusieurs pays africaxns.

Dans diverses grandes villas, Lagos par exemplo, plusieurs ferames

s'occupent de briqueterie. 3n general 3 il ne a'agit que rarement

d1 ouvrieres;, ce sont plutot des entrepreneuses qui exploitent l'uno

de leurs propretes contenant do la terro a briques. Elles s'engagent

par contra"« a livrer a tello date une qui.ntite determinee do briques

a tel ou tel chantier et emploient a cotto fin des ouvriers qui sous

leur direction executent le travail. D'autres entropreneuses exploitent

des carri5ros avec 1' aide d;ov.vriers et oxceptionnellement d'ouvrierss1
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car dopuis ces dernieres annees il y a dans.plusieurs regions - au

Ghana ot on Nigeria par example - un petit nombre d'ouvrieres employees

dans lo ba-timent et la construction des routes, la plus souvent il

s'agit de manoeuvres Pour lo transport ae 1'oau, du sable, lo tamisage

dus gravois, mais quelquefois cussi d'ouvrieres speoialisees

(plomborie ou operation dee machines par exemple,)

A Lagos, la fabrication du "blano d'isepe" qui remPlace la chaux

pour le blanohiment des murs est enticement entre les mains dos femmes.

TRANSPORT

Dans plusieurs villes, surtout en Africa occidontale, quelques

femmes sont Propretaires de camions publics et d'autobus ot se livront

centre argent, generalement avec 1'aide de chauffeurs, au transport

de marchandises et dc jas^agc^, D' ?-■ '-•—•- ^-^,- „ .^_^s,rqovi +

ot emploient des chauffers pour loD conduira. A Lagos par exemple,

un pouroontago important dos taxia aBx propriete feminine. A cote de

oes entrepren6uses da transports e": guelquefois sous lours ordres, on

peut voir des ocnduotricos de voitures (taxis, autobus, camions), oelle-

oi commenoent d'ailleuxs a se trouver aussi dans des villes ou los

proprietaires feminins de voitoes pablioquos n'existent pas encore.

La ou il y a dea conduotrioes, los ir.ecaniciennes et distributrices

d'essence ne tardent pas a apparaltro (au Senegal et en Nigeria par

Dans plusiours villss il y a un petit ncmbre do fommes omployeos

1 des travaux d-imprimorio oomme typographes, c'ost u^ie des professions

ou elles ont beaucoup de chances de suaoes car elle necessite surtout

de 1'attention et de la patience, les typographies feminine ont d'ailleurs

souvont la reputation de composer plus vita et avec moins de fautes quo

lours camarades masculins,

On trouve aussi des fommes dans les ateliers de. reliure de plusieurs

villes, Lagos par exemple, elles y sont en pl,.s grand nombre qUe les
h

Beaucoup de fommes travaill^i comme photcgrapiles dans des ateliers

pessedes ou diriges par d3a hommea, mai n j^u^ present les entrepreneuse
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de 1'industrie graphique '(il'V *■ eu ds nombreux essais en ce q*i

oonoefne la photographie) n'ont pas rencontre la m§me succesque

dans l'industrie du transport.

USIN5S ..... , ; . .

Jusqu1a.present? dans toute l'Afrique au Sud du Sahara, meme

dans d,es villes. fortement industrialiseos comma.Nairobi (4OO usines)

avec un certain pourcentage d!industries legeres permettant l'emploi

d'un nombreux personnel feminin, il y a relativement peu d'ouvrieres

et un nombre insignifiant de femmes non seulement dans les cadres

superieurs mais dans le personnel de raaitrise.

On rencontre generalement des femraes dans les usines de tissage?

les.bonnetteries, les fatriques de conserves, de biscuits, de.produits

de beaute, les savonneries et les fabriques de cigarettes, mais leur

pourcentage. dans la main-d!oeuvre industrislle totale est toujours

bas*

CONCLUSIONS ,

Nous, avons vu que la participation des femmes a l'industrie en

milieu urbain n'etait nullement negligeable dans certains secteurs^

plus ou raoins derives d'activites traditionnellss. et quTrelle commQncait

a s'affiriner dans d'autres secteurs dans plusieurs pays,, mais; par tout

cet usage de la main-d1oeuvre industrielle potentielle demande a 6tre

accru et ameliore. ■

Dans-beaucoup de:villes la proportion de fommes.actives, c'est-

a-dire pbursuivant une activite remuneree est trop faible (6fo Dakar,

efc .Abidjan, pour ne citer qua deux graridas villas modernes).; , L'Afrioaiue

aime.travaillerj c'est un fait connu, ' dans les caiapagnes son labeur est

souveivt plus ecrasant que celui de sonmari, comment a-t-elle done

accepte cette. apparente- inaction dans les villes? Ltun. des facteurs

militant contre le travail des femmes en dehors. du foyer est la religion,

Dakar est"une villo musulmane et d'ordinaire les villas musulmanes ont

un faible pourcentage de femmes'actives, la mbyenne des villes egyptiennes

est de 12/o et oolle des villes pakistanaises do 3^> roais Lagos et Abidjan

ne sont toutes les deux qu'a moitie musulmanes. Comment alors expliquor

sinon par des coutumes et traditions differ.ontes les 52^0 de femmes actives
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a Lagos oontre les 6$ a, Abidjan?

Dans les pays .oil o'est l'homme qui pourvoit aux besoins de la

famille, on pense souvent que la femme no doit etre subordonnee qu'a

quelqu'un de sa famille, done pas de travail salarie pour des etrangers.

Les perspectives do travail independant se limitent done quand la

famme est illettree et n'a aucune experience de 1'artisanat, au petit

commerce, mais tout le monde n'est pas doue pour le commerce et apres

quolques experiences infructueuses, elle preferera s'occupor de son

menage et de sa famille et conseillera a, ses parentes et amies d'en

faire autant. - ' ■ -

Dans certains cas, les hommes n'elevent aucune objection de

principe contre le travail salarie des femmes, mais commo les premieres

salariees qu'ils ont vues durant la periode coloniale etaient des

institutrices? des infirmidres et des sages-femmes? pour eux co sont

les seules professions pour des femmes "convonables" comme les leurs.

Malhaureusement, si elles sont illettrees du prosque, ces professions

sont hors de leur porteo.

Bans d'autras cas, il y a une hostilite generals contre le

salariat des fommes due a la crainte d'une augmentation du chdmage

masculin, une sourde irritation des hommes contre les femmes qui leur

apparaissont comme dos concurrentos sur un marche du travail limite.

Cetto irritation peut so communiquer S. leurs enfanta. ^n juin 1962

lors de 1'examen d'entree en sixieme au Lycee de Brazzaville, la

police a du intervonir pour proteger les candidates filles brutalisees

par-les garcons qui pretendaient que les filler, n'ont pas besoin

d'ensoignement secondaire. Cette crainte d'augmentation du chomage

est injustifieo car il y a quantite de chdmeurs incapables de remplir

des postes vacants qui conviendraient a des femmes preparees, De plus,

mome si 1'industrialisation de 1'Afrique ne se poursuivait pas au

rythme oscompte, 1■accroissement demographique exigerait un developpe-

mont des industries de 1'alimentation, du vetement, du batiment? des

transports et des recreations'en plus de la demand© de main-d'oeuvre

ot d'instructeurs pour I1industrialisation.

II y a aussi choz l'homme dans les regions ou la femme n'a jamais

oil ou a perdu dans les villes son independance economique3 un complexe
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de superior^ aoint a la cxainte latent de lui voix ac.uerir cette

independance par 1, trav.il. XI- -lent ,ue la femme evo ue, -

«& con niveau, on restant a sa place". Us craignent aussi le ^

pouvoix politi.ua au.uel pouxxaient pxetondre dos femmes economx.ue-

Lnt independent .t cette cxainte leux inspire envexs oes feames
dos aentd-entB d'hostilite d-ui se oo^i.uent a leur entouxage.

On cite le cas d'une elSvo d'un etaMisse.ent ffiiSSionnaire de

l.Ouganda ,ui, inter.ogee «r la signification du t.«« W f«.
eoonomiquement indepeniante" auxait ropondu "prostituee .

Vovz au^nenter le nom.re de femmes actives, un travail de pro-

pagande aup.33 des ».-..* ^onc necessaire, .ais cola no ^
pa!! il faut donnex Bux fem.es les movens de pxofitox dos
4ui loux eont offextes, ^ co ,ui concexno 1'industxio, il y a los

foemee 4ul acceptexaient ou dont la fa»ille acceptexait ,u elles

txavaillont enusine et il y a celles 4ui pxefexexaient txavaillex

a domicile ou dans des atelioxs de femmes.

Baaucoup do femme-s de trente ans ot plus, veuves, celitetaixos,

ou Wen avoc maxi ch6meux -et onfants a ohaxgo, auxaient aime faxxe

dutxavaiVd'usine, .11- sent sexiou^e,, disciplines, mais ris.uent

d-echouoxpax man.ue de formation pxofossionnelle. etd-adaptation a ,

ce txavail monotone tenement diff.xent.de lours occupations menag xeo.

Bi dans c,aaue,usine d^ndustxie legexo il j avait un ou deux ateliers

d.essai ou^femmos et jeunes mi- candidates ouvxiexes recovaxen par

potits gxoupes un entrailneeont dans les taches ,u'on attend d ellos

dans des conditions moins eloign.os do leux experience pxecedente,

y aurait probaMe.ent moins de dechets dans la personnel femxnln.

II y a dos cas ou un legB1- onang&ment dans los conditions du txavaxl
en usino paut faixo mexvoille.dans une fa.ri.ue de cordages en agave

d'Americue Contxalo, les ouvrieres xoexuteos parmi les paysannos dos

In go environnants ont vu. le.x xende.e.t pxes.ue dou.lex ,uand u. a nt
de Jtxise feminin a eu l-1U. do leux permettre de o,anter comme olios
en avaient 1'habitude en executant des txavaux agxicolos.

Si dans toutes les ecoles primaixes il j avait xe^lioro.ent dos

.isites do xepxesentants des usines poux causer avec les eleves sux le
pcint de fxnxr leuxs etude, ot las infoxmox dos situations vacates
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(surveillantes, agents de maitriso, contro-maitres, ouvrieres

specialises) auxquelles elles.pourraient pretendre apres une

formation acceleree a .1'usine mSine, on ameliorerait le recrutomont.

Si cette politique etaij .suivie dans las ecoles secondaires, on

aurait des cadres, industrials feminins, chose a peu pres inexistante

a l'heure actuelle.

II y a aussi-les femmes qui prefereraient un travail indepondant

soi-t par gout personnel,, soit pour eviter un conflit avec lour famille.

Des ecolos techniques pourraient preparer les jeunes filles a l'arti-

sanat (poterie, vannerie, travail du bois, du cuir, de l'ivoire, des

metaux, etc.) a leur.sortie de l'ecole primaire et offrir des cours

speciaux dans le mdme but aux adultes lettrees et illettrees.

Nous avons vu comment augraenter ou creer une main-d1oeuvre

artisanale grace a des ecoless voyons maintenant comment 1'ameliorer

dans les villes oi elle existe deja afin d'accroltre production et "

productivity On peut mettro a la disposition de 1'artisane de meilleurs

outils, ,de meilleures.matieres premieres, de meilleures techniques,

de meilleurs debouches. II faudrait probablement comme pour 1'ouverture

d'eco.les techniques une intervention gouvernementale soit pour ' '

l'etabliss.ment de magasins fournissant ces outils perfectionnees et ;

matieres premieres a des pris'relativement bas, pour la controle de la

qualite du travail par des inspacteurs-instructeurs, et pour l'achat de'

la production et. sa revente dans dos magasins specialises; soit pour '

aider au demarrage de cooperatives d'achat, de production et de vente,

et pour l'etablissement d'organismes de credit.

Des ecoles techniques, se.raient aussi necessaires au devoloppement

de lfIndustrie hStoliere^ autant pour la formation du personnel subal-,

terne que pour celle des cadres. II serait egalement indispensable que

les organismes de credit apportont leur aide dans le memo but, corame dans

colui de l'ouvsrture de boulangorios modernos, de petitos .fabriques de

conserves ou de laveries automatiques.

COMMERCE

ttous avons deja vu que dans toutos les villes africaines, a cause

de I1importance de 1'immigration des campagnes et du fort pourcentagQ

d'analphabetes qui limits la choix des profossions, la majorite dos
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fommos activos aurait plutdt tendance a se tourner vers le commerce

quand elle n*y trouvq pas d'entrave. D'apros las-statistiqu.es

officiellos, leur proportion effective on ^frique occidentale

varierait entre 77^ (Lagos 1950), 4&f° (Abidjan 1955) et 35^ (Dakar

1955)* Ces chiffres pruvonant doB derniers reconsements sont proba-

blement sous-estirnes (sauf pout-otre le premier ) ot un comptage dos

places des fommos au marche? bicn quc sous-estimant lui aussi le

nombre des commercantes? donnorait dans Men das cas une plus juste

approximation.

CQLFQRT3US5S

II ^ a dans, "beaucoup de villes un tres grand nombre de colpor-

teuses. II est difficile d1evaluer lour importance statistique, les

unes travaillant a,temps partiel a leux compto ou pour le compte

d'autruij los autros. allant do porto on porto dans cortainos quartiers

ot une troisiemo categoria installant lour barquo ou leur cventairo sur

les boulevards, les placos publiques ou aux environs du march«5,

Q,uand il s'agit de main d'oouvre familiale, la sosur, la fille

ou la jeune parento de la boutiquiore a qui appartient la barque

pourra ne pas -etro romunereo - au moins pondant quelque temps - lo

colportage etant considere comme un apprentissago commercial, mais

le plus suuvant commo dans les cas de main-d! oouvre servile elle

touchera uncpetito commission qui l'incitera au travailc

Les colportuuses travaillant a leur compto sont souvent de futures

marchandes qui attendent d'avoir realise un benefice suffisant pour tenir

boutique ou louer une echoppo au marche. Dans dos villas comme Lagos,

elles vondont surtout dos produits importes et si los barques.de S6l?

vinaigre, moutarde ot conserves n'ont pas grando valour, cortaines

barques do quincaillorio, de parfumcrio ou de tissus peuvont deja,

represented un petit capital, Dans d'autros villos telles quo Loopold-

ville ou Brazzaville, il s'agit surtout do f^mmos do chSmours, do veuves

ou f^mmes libres avoc onfa.its a charge, colportant dos legumes ot des

fruits achetes on banlioue. Quoique lour benefice soit assez elove -

do 40$ a .50$ si olios reussiesont a tout vendro - ot quo la famille

consomme los invendus, oll^s no r5vent qu'au moment ou elles pourront

roster chez elles comme los femmos dont lo mari travaille ot installer
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une table dovant la oloturo de laur propriety aveo do 1-hullo, do

la farine, du poisson sec, du petrole et dOS allumettes. Cette

solution aura capendant toutes iaa chances de ne pas 8tp0 MflnltivOf

car oe gonro.de commerce est beaucoup moins rentable. ' '

-38

La commerce en chambre, bian qu'il rapporte d'ordinaire beau-

ooup moins quo le col portage et la vante au marche, est tres popu-

laire aupres das.f.mmos qui dSalrent s'oooupor do lour menago ou

QUi so livront deja a uno outro occupation. Co commerce comportora

dans sa foTme embryonnaire 1'etalage qU, nOus vanons de d'ecriro '

, auquel pourront s'ajoutor du savon, quelquos paquets da bois a brulor,

das pains ou biscuits, des b.ign.ts ou autros friandises pour enfants.

Si la femme disposo d'un capital suffisant, au lieu de produits all-

mantaires ella pourra avoir uno ou dsux vitrinesds quincaillorie,

articles da pacotille ou bijoux sur une chaisa placeo dans la rua

devant sa maison ou sur uno fonotro. Les vitrinas saront deposes at

surveillees .par uno assistant (sarvBnto ou parante) qui s'occupora do

la vanta d,3S six houroe du matin, la patronno se prosantara quand alia

sara libro. Bans beaucoup da villas il y a dos salarides:qui so ■

procuront ainsi un supplemant appreciable do ravanus. Des rav.ndausas

du marche, mSa* parmi oellas qui ont une echoppa, gardaront choz alias

una oortaina quantito do produits qu<alias ecouloront au oomptant ou 4

credit (un mois a oaux dont iuu, connaissont la solvability). Si olios
sont locatairos, olios auront un petit etalaga davant la maiaon, si

Olles sent proprietaires il h'on sera pas b.soin laurs clients connaissant
1 adroeso. Silas n'oublieront ni los cigarettes, ni les allumettas,
noix at nourrituro preparea qui pourront agir comma appat.

Cos trois sortas de commor5antes on chambre qui so rencontrant

.quolquefois dans la mCmo villa correspondent a trois categories de fommos

bion dxfferantas: los vendeusas d'artioles d'epicerie, generalament

pauvres et illottrees, po.urr.ont. arriver a auenenter laur stock et a

s'installer au marohe, ou si lour mari prospere ogalemont a gerer une

potite boutique dont il sera proprietaire. Las vendeusas au marche -

riches ou pauvros - d<ordinaire illettrees, pourront egalement si alles

an unt lc desir et las moyons tonir boutique un jour. Quant au*



Page 17

proprietaires da vitrine, olios ont d'habitudo de petits rovenus et

souvont une instruction au moins pri.aire, ,i olios ont des benefice
slants elles acheteront un stock plus ooutoux, mais n'emplo.eront

pas do colporteus«s pour losaido, et nWriront p*s boutiouo, le

commerce n'ost qu'un appoint pour"olios. ■ ■

BOOTIQ.UISBES .. ,

T^ villos africaines, s'il y a .uol.ues fom.es a

' o

SanT^usiours villos a,
gerer une bouti^ dont io -ri ost prop^etaire, il n'y en a auoune

I tenir .outi.uo pou, son oo.pto po.sonn.l. Dans d'autres au oontra

LaSos par OTle, il 7 . W- -""«' *•
; Cela depend a la fois des ooutuMos traditionnalles at des

habitudes apportoes par la colonisation.

II faut, a supposer 4u-on ait doja lo local, un capital initial;

relativemont ,leve pour constituor la stock. Co capital «.« evalue

4 t 50.- au minimum a Lagos il y a uno .uinzain.s d'annoos. II faut

aussi une oortaine experience du commerce: avoir trafi.ue durant

plusieursann.es commo ooiport.uso, rovendeuso, courtiore ou .ar

PXusieurs .outi.uieres ont on ^ tomps une ecnoppe au marche^
.coulent un, partie de lours marchahdisos. II y on a ,ux ont des stocks

considerables pouvant aller ^.u-a ,20,000.- bien .u'ellos soxenV

souvent illettrees et ne ti.nnent aucun livre dans des v.lles comme Lagos.

KEV75HP5H38ES AU HUlRGBB . . .

n y a en general plus de femmes que d'hommos a vendre sur les

marchee urbains (60,6 a Dakar en 1959, 66fo a Bra^avillo-Bacongo en

^ 1959 ;^^ l-1962l ^ a Lagos on 1,60 ot B5^ * -era en 1959 ;

basees sur le nombro des amplacomonts reserves a d.s

total de vondeurs en avril 1959 dans les on.e marches ^
d-a^a.uno estimation de l^dministrateur dos marches etaxt do

oa qui nous donnorait environ 21,000,!»,. Cechiffre -P-

souloment'las marchandes et rovondeusos locatair.s d'echeppos ^

assistantes re^ros ou occasionnolles, mais lo. revendouses a or u ,es

ou assisos sur des tabourets ot chaises bassos dovant lours

et probablement aussi les colportouses do produits aliaontaar.es «ui
viennont quelquofois on fin do oourneo ecoulor lour stock au marche.
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Les revendeusos sont partout baaucoup plus nombreuses que les

marchandes.: Sur las 21,000 femmes dos inarches d'-Accra, il n'y avait

probablement pas boaucoup plus do 3,000 marchandss, c'&st-a-dire ds

femmes acheta'nt en-gros pour revendre en deroi-gros et au detail. Dans

beaucoup do 'villos un pourcentage" important des locataires d'^choppes

(du quart a la moitie) sont des revandeuses, c1 est-a-dir-e des femmes. .
qui s'approvisionnent tantot au marche mome auprSs da marchandes ou de

marchands, tantot. a la fois au marche et au duhors (aupres. des produW

tours, magasins, commis voyageurs et roprescntants de commerce^ Ces

revondeuses pourront ecoulor une partie de leurs articles par petites

quantit^s (par example,„douzaines ou demi-douzainos quand ellos auront

achete par domi-gxosses) a d'autres revondouses qui los "d^tailloront".

Bans beaucoup do regions, les marchandos qui no sont pas d'anciennes

revendeuses ou colporteuses debutant parfois tr5s JQunes - quinze ans,

douze ans, et.morns dix ans. Cot etat de choses est certainement appele

a changer avoc 1'extension do la scolarisation. Capondant-pn voit

oncore quelquefois do petites fillas qui. vcndont choz leur mere apres

la clas.se Ou surveillont son etalage. ^n rdglo generalo l'apprentiasage

des marchandes oommanoo dans la famillo. .Un jour la mero ou la tante'

so fera accompagner dans un voyage par 1'enfant dont.ello aura suffisam-

nrent observe lo comportoment, ella la presontora a ses fournisseurs ot

lui donnora un petit capital pour faire sos achats, puis olle l'instal-

lera dans l'echoppo d'uno amio afin qu'elle puisso se'debrouiller seule,

L'enfant se deplacora avec dos pers-nnes de la famille plus agees pour

renouveler son. stock, mais olio no raoovra plus aucuno aide pecuniaire '

ot ne deyra rendro cuinpto a porsonno quant a l'omploi de ses benefices."

3n cas de porto du capital, commo ello n'aura pas achote a credit il lui

suffira de roprendre a la maison ou dans I'echoppo de sa m5ro l'appron-

tissage intorrompu, mais coci paralt-il n'arrive quo raroments les

marchandes ne prennant pas do risques qvoc des enfants suscoptiblos

d'echouer.

Que

Le commerce qui rapporto lo plus est d1ordinaire colui des tissue -

pagnes africains tisses ou imprimes,. cotonnados et soieries ouropeennas -
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mais comme il o^ig^- unoimportanto mise de fonds, il occupe tres

raromont plus du quart dos marchandos. Four la m6mo raison, roven-

dousos et colportouses n'aurcnt souvent que quolques piScps de tissu_

en plus des bandcs jt foulards destines aux coiffures.

Lg commerce des produits alimentairos comprond generaloment a

cote dos marchandes plus ou rccins aiseos un grand nom"bre de revendeuses

a petit capital do roulemont ot des femmes qUi exposont lo produit de

lour travail. La moitio au moins des marchandos s'y adonnont ainsi

quo la grando majority des revendeuses. dans'certains socteurs les

chiffros d'affaires sont Gloves, la viande et l'huilo par exemple, a

cause des vontes on demi-gros tandis que dans d'autros, legumes et

cereales par oxomplo, malgre des tranactions boauooup' plus nom"breusess

marchandes et rovendouses ont des banefioes de "beaucoup inferieurs,

la aussi, il y a une quostionde capital dfordinaire moins important.

Lo ccmmorcG d'1 articles do menago (assiettes, tasses, batteries

de cuisines, etc ), a cause de son ecouloment irregulier et moins

rapide qud celui des produits alim.jntairos qui bloque plus longtemps

des fonds lolativemona e:.eves, a :.u;..i:s d'adeptes. Celui des poteries,

nattos, varv.iorie ost c^nse rapporter peu, Les conserves, pates den^

tifricos ot produits pliarmacGuiiques ont meilloure reputation. Les

echoppes dnierboristeG5 toucovj?s tr&s aohalandees, no sont pas nomr,,.

breuses parce qu'elles demandont un certain dogre do specialisation.

Les marchandes do cettc catogorou ont generaloment a leur servico des

exports qu? se rundont on fy.-.t cu ^n "brcusso a la rochorche des fauilles,

herbos ou racinos roccmiaandeoe par la pharmacopeo indigduo. En plus

do ces medicaments, olios vondont toutos les mati&ros premiSres dont

se servent les preticiens indi gSncs pou^: composer leurs drogues,

pommades et ong-xnts- Si 1; :.r on croit une ono^uote effectuee dans les

marches d1 Accra .h 1959 leur chiffro d'eiffairos serait parmi les moindres.

Dans tous Iqo pays uno forte proportion dos marchandes n'opSre

qu'a tomps partiel, soit coir^o nous l'avons vu pour les boutiguieres

qu'elles c^nsacront quelques houiV's a luur menage ot a. lours onfants,

soit qu'elles aient uno occupstion socondaire (logouse, prSteuse a gages,

entropreneuso, etc..) q;r. lev- procure un supplement de revenus aux

epoques ou olios on aaront l^
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Ou ach5tent-elles?

Les marchandos achotent en gros tantSt sur place dans les

ma-gasinss tant6t a la campagne ou dans d'autros villes, les articles

qu'elles rovondont en domi-gros et au detail au marche. Un certain

nombre, variable suivant les regions, sont porpetuellement on voyage.

Plusieurs d'ontre cellos-ci s'arrangont quand ell 0s vont cffectuor

dos achats pour vondro d'autrcs articles qu1olios ont amene avcc uIIgs,

Par oxemplOj uno marchando do tissus pourra ecoulor dos batteries de

cuisino en aluminium qui lui auront ete commandsas ct rapportor d'autros

objets tels que tissus' imprimes ou tisses a la main qu'ollo etait

venue ohorchor. D'autre raarchandus plus favoriseos par lo sort qui lour

donno das parontos la ou ullos ont bosoin d'acheter, no se deplacont

que lo moins poasiblos des quo lour stock baisse, olios avertissent los

cpusinos de province qui les reapprovisionnent. imraediatement par train

ou par camion.

Comment achetont-ollos?

Les marchandos qui achetent directement du producteur paient

comptant quand il s'agit do denrees do pou de valour, mais obtionnent

du credit pour un achat plus ou moins important. Les beaux pagnes

africains se vendent souvent par commissions le tisserand en confie

uno cortaine quantite a la marchando ot lui indique lo prix qu'il

desire obtenir pour ohacun, ollc les revend aussi olior qu'elle psut,

garde la difference qui constitue sa commission et rapporte lo priz

domando. Quolqujfois le tissorand fixe lui-memo la commission en mome

temps que la somnu qui doit lui revenir. Dans toutos ces vontos a

commission les invundus peuvent otro rotournes au producteur, tandis

quo dans les ventes a credit ot au comptant la marchande supporto los

pertos. Les vins indigdnos (palme? bambou, etc) so vendent souvent

aussi par comnission: les deux premiers jours le produit de In vente

est romis au producteurj lo troisiomo jour la marchando le gardo et il

constitue sa commission.

Au liou d'arriver jusqu'au lieu de production, les marchandes do

produits alimentairos so contentont quolquefois d'acheter lours denreos

sur la route do fermidres qui se rondent en ville pour y ecoulsr leurs

marchandises. Ces achats sont toujours au comptant.
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Les marchandes qui achetent en gros dans les magasins le font

d1ordinaire a credit, un credit a couxt terme, ce qui les oblige

a se debarrasser rapidement de leur stock. Cependant quelques

Libanais et Syrians peuvent leur confior dds tissus a vendre avec

commission fixee a l'avance.

D'ou viant leur capital-initial o't quelle est son importance?

. , La source du capital- initial est variable. Dans certaines regions

c'etait autrefois un cadeau du mar'i faisant partie ds la corbeille

de noces (Abookuta ou Lagos'par exemple), mais comme la femme n'est

plus.censee le rendre en cas de dissolution du mariage, il est maintenant

devenu commun pour Is mari dl attondra' un ou deux ans a Lagos avant d'en

fairs present a sa ferame. Nous pouvons dire qu'un1 peu partout dans la

moitie au moins des cas (Lagos 9-0^, Accra 55^) le capital provient d'un

. membre de la parento par voie d1heritage, de don ou de prSt; tantSt il

s'agit du mari et tant5t de la mere. Dans un certain nombra de cas

pouvant aller jusqu'au quart, c'est la marchande elle-meme qui a donne

cet emploi soit a des economies obtonues dans lo commerce de detail ou

dans un autre travail, soit au versement de sa quote-part par l'une de

ces associations afrioaines d'epargne qui sont tellement repandues au

Sud'du Sahara, ("ikeleinba" do Leopoldvillo, "kitemo" de Brazzaville,

par exempls). Una oolporteuse contribuo chaque jour la m6me petite

Bommo a.son association et quand vi^nt son tour d'etre payee oil©

recoit un montant egal a sa contribution quotidienne multipliee par le

nombre d^s mambres, uno legSrs commission etant prelevee pour payer la

presidents qui supporto les risques ±<- n-n-paiemont. 3nfin il y a des

oxemples do credit initial accord© par un fournisseur.

■ ■ Le mon^an-ii do co capital-ost aussi tres variablo, une fills de

grosse marchanda pourra debu+-©r avoc uno sommo cent fois plus elevee

q-u'uno pauvre colpor.touse qui aura du reunir son capital sou par sou,

mais nous pouvons consideror "aomin-a significatives las indications de

1'enquete d1Accra: ^ des locataires d'echoppes dont pr6s des trois-

quarts sont de.3 marchandes qui ont debute avoc h 10.- ou moins,

Comliien p;aqnent-elles?

Dans -beaucoup de vilioc, se basant sur 1'exempla des fortunes

assemblees par quelques grcssos marchandes et oubliant la caractere
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exceptional de leur reussite, on exagcre grandement les profits do

la profusion vuo dans son ensemble. Dans d'autros au oontrairo, ou

l'on s'arrete surtout au caractero suranne ot routinior des methodos

commercials de oos fcnmes illcttreos (methods d'ailleurs souvent tres

mal observes) on sous-ostime la Hayonne da lours profits. Vorsqu'uno

marchande do legumes ou autro produit passable vond a vil prix le

reste do son stook 8Up le point d'etre gate, on 1'admire parco quo son

mobile saute aux youx, mais lorsqu'uno marchando d'articles de menace

fait de meme pour une serio do bols on faience, on blamera son ignorance

qua. la porte a vendre an article au-deSSous de son prix do revient

"pour le plaisir do vendre" ou "pour s'emparor de la clientele d'unc

ccnourrente". II faut comprondre qu'.llo n'a peut-etre qu'un faible

•capital de rouloment et au'.lle a vendu c.s bols dont le modele appare-

n.ment no plalt pas a sa clientele dans le but d'en acheter d'autres qui

s'ecouleront plus, rapidumant et lui procureront des benefices qui addi-
tionnes arriyeront vito a compensor sa pertu actuelle.

Dans las pays economiquement devoloppds, la reussite commercial

se mesure d'apros le compte en banque, dans le cas des revendeuses

africaines par la richesse du leur coffro on pagnes, tisous et Mjoux

precioux; dans celui des marchandes par lo nombre et 1'importance de

leurs maisons de rapport et les sommes depenseos pour 1'instruction de

lours fils. A titre d-oxomplo, il y av.it a Lagos il y a quinze ans a

peu pres 400 grosses marchandos pessedant do trois a cinq maisens de

rapport, plusieurs d'entre elles ayant un fils etudiant a leurs frais

en Angleterre ou en Irlande ot 1'on pouvait estimer les benefices

mensu.ls moyens- des marchandes de tissus africains (cellos qui gagaent

lo plus) a environ i 80.- Les chiffres de 1959 pcur ces n.flmo8 marchandes
a Accra seraient de 1 2.l3s a t 4- de .enefioes quetidiens au marche (il

y a toujours des ventes a la maison) soit de t 67.- a 1 100.- par aois

de 25 jours, tandis cue ceux des marchandos de legumes ne seraient que

ae 9s a l4s par journee de travail ce qui represente cependant un revenu

supeneur a celui des emplois salaries auxquels pourraient pretendre cos

femmes. De mei.e les marchandes de pain de manioc de Brazzaville ou de

Leopoldville qui vont acheter en brousse leur marchandise so font regu-

lieroment un profit de 3,000 a 7,000 frs Par mcis suivant lo capital dent
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elles disposent at la distance a labile elles vent acheter, tandis..

,uW bonne d'enfants ne parlant pas francais so paie oouranunent ,

2,000 frs a Leopoldville.

Le commerce das marchandas africaines ,e developpe relativement

rapidement parce Relies reinvestissent une grande partie de leurs

WsMiaee ^uand alias viennent do commences, sa condamnant a »a,-rte

dS privations pour demarrer, ou Men s'arrangent a disposer perxodxeue-

-.«at d'un petit capital g^ace a cos assooiations d- epa.gne. dont. nous

avons deja parle. Au marohe de Baoongo-Brazzavilla par o^ple, deux

vendauses sur trois appartiennant a un kite^o ot lee grosses marohandas

a deux ou-tn?6is a la fois.

,uo los marche, soient
■ Dans toute 1'Afri.uo occidentalo ii

puissant organist, .n Nigeria .eridionalo, ahana

Danomey meridional'et Togo meridional, pour ne oiter ,ue ,uatre regxons,

le. .endeu.es appartiennent a des assooiations ,ui constituent d,

verifies corporations commerciales. A titra d-exe.pla nous" decrxrons

les associations dee marches da Lagos. A la tete de oha.ue marohe est
, chof rasponsa.lo das diffarantes sections. Cha,ue sectxon

d de tissus.etc
unefeiome, chof rsp

(vendeuoes de poissons, vandeuses de gari, vendeuses de

ast dirigaa par uno famraa ,ui doit rendra oomptc de sa gasticn a oelle

ont choisia comma ohef, Lob-fommea da oha^ua section, ont des
t toxt ces

comma

reunions reffali^s dans losquollcS on cause, on man,, et on toxt ces
t ade

reunions reffali^s dans losq ,

raunions fortifiont l'oSprit do corps (lors.u'uno vondeuso est »a ade,

non seulem9nt cas.coua^os font pr.ndxo do see nouvelles, maxs. elles^

vont la voir, lui apportant des cade,,, et quelquafois une axde pecuniaire

.uscu-a son reta.lissament sx ell, on a sesoin). Cos reunions ampechant

aussi bien souvant la concurrence do degenerar on rivalite.- n-rtgne

una otrioto discipline dans !• association: los di,fiends antre vendauses

sontportes Levant le chef de sactxon et si Cast necessaira davant le

ch^dumarche dont les decisions sont sans appel. I-es^tribunaux

ordinaires ne sont pas ooneultcs a cetto occasion. . .

Las different sections des marches de Lagos n- ont pas .toutas :

lameme organisation,^ voici .uatre examples: _dans la section deS^

ou les fammas regnent de facon exclusive, il j a dos marchandes
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qui ecoulent dans leurs echoppes uno partie des donrees qu'elles ont

achete en gros dans les fermes ot U y a des revendeuses qui se

procurent chez les marchandcs ou sur les routes des lots de-cinq-* '•

six douzaines d'ignames qu'elles detaillont au marche. Dans la

section des pcissons,.il n'y a quo dos rovondeusos, nullo marchande

n'a le droit de vendre une donree achetee dircotemont a'un pecheur,

do meme que tout pgcheur doit obligatoirement passer par une commerSante

.intermediate, la courtidre en poissons.. Dans la section des crustaces,

non- eoulGinent il y a des fommes qui vendent dans les echoppes les crates,

moulos, escargots (par assimilation) ^chetes diroctement des pecheurs,

mais on toldre des pechours des deux soxes qui viennent vendre leur

prise. Dans la section des viandes, los boucheres constituent l'excep-

tion, encore ont-ellos toujours dos gar5ons bouchors pour la depecage

car.les femmos sont censees no pas s'occuper de viande, les touchers^t

leurs assistants tronent dans leurs echoppos tandis que leurs femmes

vendent des tripes sur des tables plaoeos en dehors. ; ■"

Les associations des marches do Lagos sont legalement reconnue.s .

depuis 1923. Allies avaient autrefois des fonctions definies dans

I1election des rois Yoruba, mais leur importance politique actuelle

est beaucoup moins grande qu'autrofois a cause de leur manque d'ins

truction et do leur peu de connaissanco des techniques syndicales.

"3n regie generals, I03 associations do marches sont plus influentes

dans les vilies ou le gouvernement traditionnel a ete conserve.

Dans plusieurs regions d'^frique occidentale on dit que les

■vendeuses s'entendent ?r.-ur fixer los prix durant les reunions de lours

associations, mais cette pratique a laquelio en pourrait s'attendre n'a

rien de general. ' ...

SXPOETATRIC3S ' .

Dans presque toutes les grandes vilies africainos, uno poignee de

firmes europeenes dominont lo commeroo d'importation et d'exportation.

Quelques firmes eyrionr.es ou libanaises s'ajoutent en Afrique occidentale

aux firmes africainas qui s'occupont do ce genre de commerce, mais

generalement il n'y a aucuno femno dans 003 maisons - sauf comme employee -

ni proprietairo, ni geranto, les Afrioainos no s'interessent pas- encore

au commerce-avec 1'tluropo ou avee 1'Amoriqa^ mais il y a des centaines
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de marchandos de Lagos par exemplo qui se rendent regulidrementL::au .

Dahomey,,au Ghana . ou au<Tbgo, a Fernando P6 ou en Gambio.. Allies

achetent ou elles trouvent avantage.ot revendent au plus.offrant,' .

On en trauvo qui^ se specialisont .dans les produits alimentaires,

d'autres dans les textiles, d'autros dans la faience et la verrerie, ■'

d'autres dans la quincaillerie.

A c3te do cos marchandos itinerantes, il ya quelques grosses

marchahdes de Lagos qui ont das especos de bureaux en Gambio, au

Liberia, au Sierra' Leons et au Ghana. Cos bureaux geres par des

fommes de leur famille leur onvoiont regulibrement des telegrammes

decrivant l'etat du marohe ou elles so trouvont ot s'occupent de leur

procurer, des commandes do tissus africains qu1ulles.exportent reguliere-

inent,:- D'autros marchandos ont uno entente avoc des membres des-equipages

de plusieurs bateaux "faisant la cote" qui s'arrangent a leur servir -

d!intermediates pour lours vontos a l'etranger. Les benefices' d'une .

exportatrice de tissus sont compris entre L 100.- ot fe.200.- par mois.

Elle a toujours des aides qu'alle formo a, co genre de commerce et qui .

a un moment donne la quittont pour s'installor a leur compte. "Slle

conserve presque toujours ses-marchandises chez elle, quelleque soit •

la valeur de son.stock. Certaines d1entre clips possodent un ou deux

camions pour effectuer leurs transports. ■ ■

G0UETI5HSS ■ ■ :

Dans plusieurs villes, portainos femmes - lettress ou illetrees *-

mettemt &1profit lours relations pur se creor"un supplement de revenus

commo courtiSres. .D9s qu'uno marchando ost ombarrassee,. soit qu'elle

veuille sa lancer dans:le commerco. d1 un nouvel article', changer de :.

fournisseur. ou'se defaire rapidement d'uno partio de son stock-, elle'.

s'adresse a l'unede cas courtieros qua la met en'rapport avec un ou

plusieurs individus remplissant los conditions, vouluos. DSs, que la

transaction est .conclue, la courtier© touche sa. commission,'

Beaucoup de productours ont recours a1 des courtieres pour assurer

un ecoulement reguliar de leurs marchandisos et des personnes etrangeres

"au commerce sg sorvent egalement da lours bons offices pour gagner du

temps. II est trds difficile d'on determiner le nombrs puisqu'elles

n'ont ni patentes ni bureaux ot operent souvont a temps partiel.
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FRETHUSSS A GAGES '

Quelques femmes. - surtout des marchandds - font commerce de leur

argent, c!.ast-a-dire exercent la metier do preteuse a gages. Dans

les pays ou il faut une patente pour excrcer ce metier, leur nombre

est inaignifiant, mais dans les autres Giles s'y adonnent comme les

hommes. De meme que dans les pays econoraiquomont developpes, Men

qu'il y ait souvent un taux official pour les prots, usuriers et

usuriSres s'arrangent quolquefois pour avoir jusqu'a 30$ par an pour

des prets hypothecates et da 100 a 150$ par an pour des prets garantis

par des tissus ou des "bijoux,

Bien que les.femmes aient les m§mes taux que las hommes, dans

beaucoup.de villas Giles ontla reputation d'gtre plus compatissantos

que ceux-ci, et de conssntir quelquefois a revonir sur leurs conditions

quand leurs debiteurs arrivent a les-persuador qu'ils sont reallement

dans 1'ambarras. La plupart finissent par etre on faillite apres

quelques anneos parce qu'elles trouvent toujours en definitive quel-

qu'und'assez habile pour los rouler. ~aies entreprennant alors un

autre gonre de commerce, mais 1'experience acquise aura ete profitable

et leur servira dans do futures transactions.

Dans presque tous les cas la personne qui a besoin d'argent

s'adrosse a la preteuse qu'olle connait ou dont ©lie a entendu parler

sans passer par aucun interraediaire. jXn regie generale il nly a jamais

d'accord oral en ville pour les.prSts a gagos, les parties s'entendent

sur le choix d'un temoin qui dans la majorite des cas est presente par

le futur debitour, soit qu'il tienne a s'assuror^un appui lorsqu'on

discutera los conditions do la transaction, soit qu'il vouilla faire

verifier par un autre lo toxto de la reconnaissance avant d'y apposer

son ompreinte digitalo s'il est lui-memo illettre. Lorsque la preteuse

est illettres, l'ecrivain public qu'elle presente. ou accepts pour la

redaction de 1'acte sert de temoin. Lorsque la valour, due (capital et

interSts) depasso celle du gage, colui-ci ost mis en vento, dans le cas

de tissus ou de bijoux cos ventes cnt lieu au marche et sont tres

recherchees par certainos personnos qui pretendent y trouver des occasions.
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ASSOCIATIONS D3 COMMSRCANTHiS . . ■

Nous avons vu que los femmos dos marches d'Afrique occidentale

etaient generalement organisees, mais cos associations ont jusqu'a

present un caractere beaucoup plus social qu'economiquo, lour but ■

est do maintenir la discipline ot 1'ordre dans la profession, de la

defendre quand olio est monaceo, mais cettc defense qui s'exaspore

devant la taxation commo un l'a constate plusi-jurs fois on Nigeria,

bian souvsnt no s'etond pas a, la fixation dos prix.

.: Dans plusiuurs-villas los fommos font partie d'associations de

petits commercants au momo titre quo los hommos, tandis que dans

d'autros ellcs on sont oxcluos par lo fait quo traditionnelloment

touts entroprise doit avoir un chof masculin, raais cos associations

ont plutdt pour but la discussion do -problemcs comniuns ot I1 organisa

tion du commerce dans une donree- donnee9 quo l'ontropriso d'affairos

sur une plus grando echa-llo.

Cepondant il y a dos grandos villas, Lagos par oxemplo, dans

lesquollss dos fommes plus evoluees s'associent quelquefois dans un

but commercial, mais ces associations sont d'habitudo -prevuos pour une

courto duree - un an la plupart' du temps, quand ellos doivont durer

plus longtomps il y a partago dos beneficos chaque annee. Pourquoi?

Parce que les commercantes africainos sont tr&s individualistes: non

seuloment le mari n'est pas au courant dos benefices de sa fomme, mais

la mero ignore ce quo gagno sa fille ot la fills co quo gagne sa mere.

TSt puis un peu partout il y a I1opposition du mari qui, s'il accepte

1q commerce de sa fommo et dans certains cas ost fior do sa reussito,

se mefio toujours des autros qu'il ^stimj moins habiles dans lours

transactions ou susceptiblos do deloyauto onvers lours partenaires.

Ces associations ont. toujours un contrat ecrit. Los associees

peuvent tonir boutique, organiser un atolior de tissage dans la meme

vill3 ou dans uno autrc^, ou dans-la majurite dos cas s'occuper de l'achat

en gros ot de la vento en domi-gros ot au detail dos produits du pays

ou de la vonte au detail de produits importes rebates on domi-gros de

firmes locales. La norabre des associeos vario d'ordinairo de doux a

quatro, raais on peut trouver exooptionntll-emont jusqu'a vingt f-smmes

associeos'dans uno entreprise dofinio dovant durer quelques mois.
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Dans d'autrcs villas dos regions oil los cooperatives' ont pris

un certain essor/ on Nigeria oriontalo par oxomylo, l;,B marchandos

ont organise des sociotes do credit qui font dos'prets a lours mombros.

Si l'on'y re-flechi't, co n'ost qu'unj iorme porfoctionnee do cos

associations d'opargno dunt nous avons deja Parld. Dans lo cas dos

kitomo dos marchandos Makongo do- Brazzaville ot de Leopoldvillo ou

dos ik.lemba dos marchandos Bapoto ot Budja da Leopoldvillo. Los deux

principalos differoncos sont: la dissolution automatiquo do la societe

traditionnoll-a quand la dornior mombro a ro9u son du (on pent rcgulioro-

ment la rdnouvolor si los marchandes s'ontcndsnt) ot la distribution

reeuliere du capital' on son .ntior ou prosqu'on son ontier au nombrb

designe par lo sort (collo-oi pout laissor passor son tour on favour

d'uno 'camaradj qui ■ lo lui domando ).

MAGASINS A L '"LUEOP^NN^ - V~HinnjSZS ~jfj CADRES

La situctti.-n vario largomont d'un pays a 1' autrj ot quolquofois

dans lo momo pays d'un. villo a 1'autro. II y a Plusiours otstaclus

a la generalisation do 1'omploi, momo do domoi.ollos do magasin "

africainos. A cote do coutumos traditionnollos advorsos? il y a la

question instruction - quolqu.s anneos d'onsoignomont primairo ot la

oonnaissanco do la langu,, ouropeonnu officiollo sont indisp.nsablos -

il y a ausai dans b.aucoup-do pays los restrictions imposeos par la

colonisation qu'on n, pout■changer iu jour au londomain.

Dans b^aucoup do grandoe villos d'Afriquo occidontale, il y a.

deja Don nombro do vondousos africainos dans cos magasins, quo lo

proprietair. on soit africain ou non, et.cotto africanisati-n progros-

sivo a tjndanco a s'acceleror, mais au fur ot a mesuro qu'on descend

vors 1'equatour los v.ndousos so font plus raros, a Leopoldvillo par

oxomplo *liJB no sont plus quo 1'oxooption. Dans los succursalos do

v«nte au detail dos grandos et moyonnas" firmos, on trouve au contrairo

un pou partout dos v^ndouses africainos. L'emploi do caissidros

africaines (il^-faut plus do qualifications) ost moins frequent ot los

gerantos sunt oncoro trop pcu nombreusos, raomo on Afriquo- occidontalo

ou en Ethiopia malgre l'ozistondo quolquos Pionni6ros qui possddont dos

magasins. Co sont pour la plupart du tomps do potits magasins corisacres

a la vento do cadoaux, d'articlos de mode ou d'objots d'interSt touristique
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mais qui necessitent un capital initial plus ou moins important.

Lea proprietairos emploient uno ou plusicurs vondouseB, une caissiere

quand elles no so resarvont 'pas cetto fonction, mais' so sorvont

d1 employes masculins quolquefois a temps partiol pour lo dodouanage

des commander, les-:"'d6marohos offici-ellesY Iqb livraison. et recpuvre-

ments, la tehuo de livros de comptes', ■:■. v ■ ■■ ■ ■

CONCLUSIONS
Jusqu'a, present la participation des femmes au commerce urbain

s'e"tend surtout au commorco do detail a l'interieur et a I'oxtorieur

des marches.' Avoo le developpemont de 1'instruction, il■est probable

q'ue non soulement le personnol subaltorne mais Ids cadres dos entre-

prises commerciales se rompliront dG'femme's si on derniore annSe"'

d'fibdlo primairo Giles sont renseigneos sur les possibilites d'avonir

dans cette diroction et driontees vors les ocolos commerciales■

conformes a leurs aptitudes, c'ost'^insi que los futures grossistes

et Gxportatrices vorront lours chances de reussite considerablemont

augmGnteos par un onseighemont adequat ot dos stages dans" los'magstsihs

existants. ' Naturoiloment ceci correspondrait .*. une polxtique de ■

l'emploi a 1'echollo gouvernementalo.

La protection, du commerce do.detail,feminin dans los yilles pose.,

dos ..problomGs communs aux detaillants dos deux sexos, mais toujours

plus intenses en cu qui concerne lo, fomme. Avant de nous en occuper,

voyons la placo quo colle-ci occupe dans lo commerco &o detail. "Dans

quelques grandes villes, Lagos par exemple, les detaillantes sont plus

nombrouses que leurs confr6ros masculins, cependant Giles gagnent on

moyonne deux f'ois moins d'argent. et d'une fagon g^ncralo (il'y a" do ■'

nombrouses exceptions) elles occupent les dernicrs rangs de i'echelle'

commercials."' Pourquoi? Parco qu'ullos ont encore moins d'instrueHon,'

non seulement ellos n'ont pas etc a 1'ccole tandis qu'ils' ont lo -plus1

souvont passe par 1'ecole' primaire, mais elles n'ont quo des metho&os

commercialos traditionnelles tandis quo boaucoup d^hom'mes ont -et'e d'abord

employes par dss'finaes auropconnes dont ils ont observe les tactiques.

■^Jnsuite 'elles prefereht so specialised dans uno seulo sorto d'articles

tan'dis 'que les hommos' diminuont plus souvenf los' risquos do mevente dt

de morte-saison on presentant un evontail do produits. Dans les petites
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villos, a part quelques commercantes itinerantes,, les fommos se

contonteht is plus souvont do la vento au marche.

Nous allons maintenant ossayer de resoudre Iqs quatro plus

importants problemss,

. Prpbldme Nol. Est-il do l'interet du consommateur ds proteger

1q petit commerce? Ne vaut-il pas mioux onoouragor. des grands

magasins do commerce general a baso capitalisto ou cooperative?

Dans 1,'etat actuel do developpomont do la plupart dos pays d'Afrique,

le passage do, 1'.economic do subsistanco a 1'economic monetairo

necessito des institutions approprices ot si la classe aiseo pout

s'accommodGr du detail tol .qu'il ost pratique dans les grands magasins,

10 revonu de la majorite ost encore tolloment bas qu'une personne

peut-etre bian heureuso de pouvoir achetor une aiguille, trois boutons

et six allumettes ou bian d'avoir un mois de credit pour payer la

paira de souliors dont olio a besoin. Une autre appreciera la chance

de ne paw avoir a so de-placer pour acheter le mouchoir de tfito pareil

a celui quo son amie a rapporto de tclle ou tolls villa car la

marchande itineranto la lui rapportora a son prochain voyage, Sconomie

do temps et d'argents. Lo detaillant quel quo soit son sexe met a

la porteo du consommateur los biens quo celui-ci desire ou et quand

11 en a besoin, dans los quantites qu'il pout se permettro. II

accomplit une fonction necossaire dans lo developpement de l'economie,

Probleme No2u Quolle est la manidre la plus efficace d'aider

les detaillants et plus particulioroment les dctaillantos qui nous

1'avons vu sont los plus pauvros? Us sont tous et de fa-con chronique

plus ou moins ondcttcs parcc qu'ila nc jouissont que do credit a court"

terrae et .s'adressent a una cliontSle pauvro a qui il faut so'uvent

consentir du credit afin do pouvoir vondro, de plus dans los petites

villes ou d'aillpurs ils sont la plupart du temps t'rop nomb'roux

1'ecouldment est quelquefois lont (pour certaines donrees il 1'est

partout), les detaillants so trouvsnt done parfois a court d'argont

au moment do lours echeances quand ils nc disposont pas d'un capital

do roulem,ont important. D'un autro c6te il lour faut prevoir une 'demande

accrue -dans cortains articles a certaines periodes de 1' annee (noel,
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Paques, etc.) ot bo -fournir .a l'av&noe en consequence. Ils emprun-

donc -d'abord dans lour famillo,- puis d'amis (si possible sans interSts)

at enfin de prStours .5, gages. A poino ont-ils rombourse leur creancier

qu'ils.auront pout-otro a nouvoau besoin d'argent, etant a la merci

do retards dans lours recouvromonts.. 'Si los detaillantes malgre des

ro.venus inferiours a ctux do lours confreres masculins sont moins

souvent ondotteos, cola tiont uniquemont a co qu'ellos se resignont

plus souvont a un nivoau de vio a peine au-dossus de celui d'una economic1

do subsistence afin do pouvoir reinvostir uno partij do l^urs benefices,

ce qui n'ost nullomont souhaitablo.

II faudrait creor dos reseaux de cooperatives ot societes do

credit dostinees a oncouragor le petit coram^rco? pout-6tre aussi

simplifior los forraalites ot conditions de prets ot subvontionner dos

departemonts do credit au p:;tit commorco dans los banquos oxistantos.

Problemo N03. Commont aider los detaillants a survivro ot a se

devolopper malgre la concurronco dos grandes firraes qui s'occupont do

commorco do detail? L'aido pecuniiiro nu suffit pas, il faut arriver

a los armor pour la lutte on modernisant lours methodes. Dans lo cas

dos femmas qui sont do loin las plus defavorisees, l'aido technique

variera suivant qu1olio s'adressora aux appronties marchandos ou a

lours patronnos. Bnfants et jounes fillos pourraiont 6tre envoyees

dans dos ecolos fonctionnant a mi-tomps ou on lour onsoignorait on

plus do la lecture, de l'ecrituro ot du ciloul, commont attirer et

rotonir la clientSlo (disposition do l'etalagOj courtoisie, observa

tion dos gouts dos cliontsj concossions? etc.), commont determiner

un prix de roviont ot fixer un prix de vonte, comment notor chaque

jour los achats et los vuntos, comment prevoir los fluctuations du

marche et agir on consequence, enfin tous los rudiments d'une education

commorciale elumentairo avoc visitos guidees ot stages aupres de

detaillantes evoluecs ou dans dos otablissomonts pilotes. II faudrait

on momo tomps tachor do convaincre los marchandos illettrees adultes

d'abord do la necossito do suivre dos cuurs du soir do methodes

commorcialos miso a lour porteo, puis do se grouper pour employer uno

joune personnc qui los aidorait dans lours ecritures.
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Problirao N04. Comraont supprimcr lus pratiques deloyatlas dans.la

qonourronco ontre marchandos, "boutiquiuros ot colportousos? ou "bion

d'mio marchando a 1'autre, qui sont unj ontravo au dcvoloppemont du

putit commorc^? Lc solution comma dans lo protldmo precadont reside

dans I1 education oommorcialo,. 1' onsoignoraent de 1 ■ ethiquo do la

profession ot do l'osprit do corps non sGulement dans la raeme categoric

do commarffantos, mais d'uno catugorio a l'autro ot la formation do

puissantss associations mioux adaptdos aux tomps modornos quo Iqs

associations dos marches oxistont actuollomont.




